■ CONVEN’i'ION  NATIONALE. 


RAPPORT 

Sur  les  Faclions  de  t Étranger  & fur  là 
Conjuration  ourdie  par  elles  dans  la  République 
françaife  , pour  détruire  Le  Gouvernement 
républicain  ^ par  la  corruption  , ù affamer 
Paris; 

F.  A ï T 

A LA  CONVENTION  NATIONALE, 

Le  23  vetîtofe  , Ts-n  lî  de  la  République  françaife  ^ 

Par  St. -jus  T, 

AU  NOM  DU  COMITÉ  DE  SALUT  PUBLIC.^ 
Imprimé  par  ordre  ds  lA  Convention. 


L.  M.. 


Citoyens  Représentans  du  Peuple  Français  , 

il  eft  une  convention  naturelle  entre  les  gouvernement 
libres  de  les  peuples  libres,  par  laquelle  les  gouvernemeni 
.■^’engagenc  à fe  facriiier  a la  patrie  , & par  laquelle  les 
peuples,  fans  s’engager  en  rien,  s’obligent  feulement  â 

A 

XPëiURï 


& 

être  Juftes.  L’infiiîre6^1on  eft  la  garantie  des  peuples , qui 
ne  peut  être  ni  défendue  , ni  modifiée  : mais  les  gou- 
vernemens  doivent  avoir  auiïî  leur  garantie^  elle  eft  dans 
la  juftice  & dans  la  vertu  du  peuple. 

il  réfiiite  de  ces  idées  que  le  complot  le  plus  funefte  qui 
fe  puiftë  ourdir  contre  un  gcuvernement , eft  la  corruption 
de  refprit  pi.blic  , pour  le  diflTaire  de  la  juftice  Ôc  de  la 
Vertu  5 afin  que  le  gouvernement  perdant  fa  garantie  , on 
puiiTe  tout  ofer  pour  le  détruire. 

Je  viens  donc  aujourd’hui  vous  payer,  au  nom  du  comité 
de  falut  public , le  tribut  févère  de  1 amour  de  la  patrie  ; 
je  viens  dénoncer  au  peuple  français  un  plan  de  perverfité 
éverfif  « de  la  garantie  du  gouvernement , une  conjuratio» 
contre  le  Peuple  français  6c  contre  Paris. 

Je  viens  vous  dire,  fans  aucun  ménagement,  des 
vérités  âpres  j voilées  jufqidaujourd’hui.  La  voix  d’un 
payfan  du  Danube  ne  fut  point  méprifée  dans  un  fénat 
corrompu  On  peut  donc  ofer  tout  vous  dire,  à vous  les 
amis  du  peuple  de  les  ennemis  de  la  tyrannie.  Où  en 
ferions-nous,  citoyens,  fi  c’étoic  la  vérité  qui  dût  fe  taire 
Sc  fe  cacher , de  ii  c’étoit  le  vice  qui  pût  tout  ofer  avec 
impunité?  Que  l’audace  des  ennemis  de  la  liberté  feit 
permife  à fes  défenfeurs  ! Lorfqu’un  gouvernement  libre 
eft  établi , ii  doit  fe  conferver  par  tous  les  moyens  équi- 
tables^ il  peut  employer  légitimement  beaucoup  d’énergie  j 
il  doit  btifer  tour  ce  qui  s’oppofe  à la  profpérité  publique  ; 
il  doit  dévoiler  Iwdiment  les  complots.  Nous  avons  le 
courage  de  vous  annoncer  , & d’annoncer  au  peuple , qu’il 
eft  temps  que  tour  le  monde  retourne  â la  morale,  & 
l’ariftocrane  â la  terreur  y qu’il  eft  temps  de  faire  la  guerre  â 
la  corruption  effrénée  , de  faire  un  devoir  de  l’économie  , 
de  la  modeftiê , des  vertus  civiles  ^ & de  faire  rentrer  dans 
le  néant  les  ennemis  du  peuple  qui  flattent  les  vices  de  les 
paflîons  des  hommes  corrompus,  pour  créer  des  partis, 
ssrmer  les  citoyens  contre  les  citoyens , de  , au  milieu 
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des  difcordes  civiles  , relever  le  trône  3c  fervir  lerraii- 
ger. 

Quelque  rude  que  foit  ce  langage,  il  ne  peur  déplaire 
qu’à  ceux  à qui  la  patrie  n’eft  point  chère , qui  veulenc 
ramener  le  peuple  à l’efclavage  & détruire  le  gouverne- 
ment libre.  Il  y a dans  la  République  une  conjuration 
ourdie  par  l’étranger  j dont  le  but  eR  d’empêcher  par  la 
corruption  que  la  liberté  ne  s’etablilR.  Le  but  de  l’étranger 
eft  de  créer  des  conjurés  de  tous  les  hommes  mecontens  ^ 
6^ de  nous  avihr,  s’il  étoit  poilible  ^ dans-runivcrs  j par  le 
fcandale  des  intrigues.  On  commet  des  atrocités  pour 'en 
acculer  le  peuple  3c  la  révolution;  c’eft  encore  la  ty- 
rannie qui  Fait  tous  les  maux  que  Ion  voit , 3c  c’ed  elle 
qui  en  accufe  la  liberté.  L’étranger  corrompt  tout.  Son 
but , depuis  que  la  fimplicité  des  habits  ed  établie , eft 
d’appliquer  toute  l’opulence  à la  voracité  des  repas , aux  dé- 
bauches , à la  ruine  du  peuple,  3c  de  tenir  cous  les  crimes 
à fa  f aide. 

Audi , depuis  les  décrets  qui  privent  de  leurs  biens  les 
ennemis  de  la  révolution  , l’étranger  a fenti  le  coup  qu’on 
lui  portoir , & a excité  des  troubles  pour  inquiéter  & ralen- 
tir le  gouvernement. 

Nous  ne  connoifTons  qu’un  moyen  d’arrêter  le  mal , 
c’eft  de  mettre  en£n  la  révolution  dans  l’état  civil , 3c  de 
faire  la  guerre  à toute  efpèce  de  perverfité,  comme  fufeitée 
parmi  nous  à deifein  d énerver  la  Republique  & de  faper 
garantie  ; c’eft  d’abjurer  contre  ceux  qui  attaquent  l’ordre  pré- 
fent  des  chofes , toute  efpèce  d’indulgence , 3c  d’immoler 
fans  pitié  fur  la  tombe  profane  du  tyran  tout  ce  qui  regrette 
la  tyiannie  , tout  ce  qui  eft  intérefte  à la  venger,  3c  tout 
ce  qui  peut  la  faire  revivre  parmi  nous.  Le  projet  de  l’étran- 
ger n’a  pas  été  feulement  de  corrompre  èc  d’abandonner 
la  République  à fes  longues  convulfions  ; la  fuite  de  ce 
difeours  vous  apprendra  qu’un  complot  étoit  préparé  pour 
tout  brifer  foudain  , 3c  fubftituer  le  gouvernement  royal  à 
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caliû'cl.  Aux  effets  de  la  corruption  ^ un  coup  audacieux, 
combiné  par  tous  les  goiivernenaens  , devoit  fuccéder  <5c 
renverfer  la  démocratie. 

Nous  ne  trahirons  pcdnt  le  peuple  dans  cette  occafioh  , 
üù  nous  lui  répondons  de  fon  faiut.  Qui  plus  que  vous 
ert  intéreffé  à le  (auver  & ne  le  point  trahir  ? qui  plus  que 
vous  elt  intéreffé  a fon  bonheur?  Votre  caufe  eft  infépara- 
ble  : vous  ne  pouvez  être  heureux  fans  lui^  vous  ne  pouvez 
furvivre  à la  perce  de  la  liberté  : la  caufe  populaire  &:  vous , 
devez  avoir,  ou  le  même  char, de  triomphe,  ou  le  m.ême 
tombeau. 

C’eft  donc  une  politique  infenfée  que  celle  qui , par  des 
intrigues , ravit  au  peuple  Tabondance  , pour  vous  en 
acculer  vous- mêmes.  Seriez-vous  les  amis  des  rois  b vous 
qui  les  avez  tous  fait  pâlir  fur  le  trône,  vous  qui  avez  couf - 
tiriîé  la  démocratie  , vous  qui  avez  vengé  le  meurtre  du 
Peuple  par  la  mort  du  tyran  , & qui  avez  pris  l’initiative 
de  la  liberté  du  monde  ? 

Quels  amis  avez-vous  fur  la  terre  , fi  ce  n’eff  le  Peu- 
ple , tant  qffil  fera  libre , ôc  la  cii^uë  , quand  il  aura  ceffé 
de  1 erre  t 

Je  vous  annonce  donc  qu’il  y a dans  la  République  une 
conjuration  conduite  par  l’étranger,  qui  prépare  au  Peuple 
la  famine  Sc  de  nouveaux  fers.  Un  grand  nombre  de  per- 
fonnes  paroiffent  fervir  la  conjuration. Là,  on  a enterré  des 
comeftibles  , intercepté  les  arrivages  par  l’inquiétude  ; L on 
a aigri  les  citoyens  par  des  difeours  féditieux.  Il  y a 
des  hommes  d’intelligence  avec  l’étranger^  il  y en  a d’au- 
tres abufés  par  didérens  prétextes.  On  a mis  en  courroux 
lesL^engeances  des  uns  -,  on  a mis  à profit  l’ambition  des 
autres*  on  a prohté  du  défefpoir  de  ceux  qui  font  démaf- 
qués  depuis  long- temps , pour  les  porter  à tout  rifquer 
afin  d’échapper  au  fupplice.  On  a irrité  le  dégoût  pour  la 
vertu  , des  hommes  tarés  qui  n’efpèrent  point  de  bonheur 
3c  de  fortune , Ci  République  s’établir.  C’eff  la  lig*ue 
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de  tous  les  vices  armés  contre  le  Peuple  & contre  le  gpU' 
vernement.  Nous  femmes  avertis  que  depuis  long- temps 
ce  noir  complot  fe  prépare*  ü éeJate,  ôc  nous  éckroêis 
avec  lui  , pour  que  le  peuple  , frappé  , faifi  de  la  vérité  , 
confonde  pour  jamais  Tes  ennemis.  Le  premier  auteur  du 
complot  efb  le  gouvernement  anglais.  \'oici  quelques  pa- 
•roies  proférées  dans  le  confed  d’état,  deux  jours  avant  la 
rentrée  du  parlement  : 

Si  nous  fiiifons  la  guerre  j le  gouvernement  convulfif  de 
la  France  prendra  de  nouveaux  moyens  d'autorité  de  notre 
réjijlance’^  Ji  nous  faifons  la  paix  j elle  aura  la  guerre 
civile:  corrompons  cette  liépublique.  On  ajouta  même:  Oue 
toutes  nos  fiances  s'ouvrent  par  ces  miots  : corrompons  cette 
Fs^épublique.  Il  fut  dit  quil  jalloït  préparer  la  guerre , 
înais  retarder  la  campagne  ; quon  en  recueilleroit  le  double 
avantage^  & de  comprimer  Le  peuple  anglais  év  de  ne  rien 
rifq'.ier  contre  nous. 

Ainfi  vous  n’êtes  plus  fiirpris  des  nouveaux  orages  qu’on 
^voic  préparés.  C’ef:  par  fuite  de  ces  maximes , que  les 
riches  , dans  Paris  , dévoient  le  nécefalre  du  peuple  , 
& qu’il  s’y  ed:  fait  des  repas  à cent  écus  par  tête.  Les 
conjurés  ont  des  lignes  de  reconnoilTance  dans  les  fpec- 
racles  , dans  les  lieux  ci\  ils  fe  rencontrent  , dans  ceux 
cù  iis  mangent. 

Le  gouvernement  anglais  a pris  ce  double  parti , & de 
préparer  vivement  la  guerre  en  apparence,  de  mettre 
le  feu  aux  pallions  de  tous  les  hommes  ambitieux , avides 

corrompus. 

Chargés  par  vous  du  foin  de  veiller  fur  le  bonheur  de 
îa  patrie,  nous  avons  tout  mis  en  ufage  pour  pénétrer  les 
delTeins  de  nos  ennemis.  Leur  projet  eft  donc,  puifqu’ils 
n’ont  pu  nous  empêcher  de  vaincre  , de  confondre  toutes 
nos  idées  de  droit  public  , de  nous  donner  des  mœurs 
laches'ê'de  nous  infpirer  une  cupidité  effrénée,  afin  qu’en- 
gourdis par  les  vices , las  des  atfaires  entraînés  vers  les 
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joulffances , k nécelïîté  d'un  chef  fe  fit  fentir  par  îa  pa- 
reilè  Rniverfelle,  & que  tout  étant  préparé,  le  chef  fût 
porté  en  triomphe  * & cette  idée  d’un  chef  , a faifi  l’ef- 
poir  rii^icule  de  quelques  peifonnages  qui  croient  déjà  fe 
voir  (ur  le  pavoi.  La  patrie  eft  déjà  partagée  entre  Its 
conjurés,  flattés  tous  par  lefpoir  d’une  grande  fortune. 
Ainfl  l’étranger  a fu  carefler,  Ôc  les  folies  , ôc  les  ridicules, 
êc  la  corruption  de  chacun. 

Ce  plan  de  conjuration  ^ le  plus  atroce  qui  fe  puifle 
concevoir,  puifqu’il  immole  la  vertu  & rianocence  pour 
l’intérêt  du  crime  , ce  plan  s’exécute  ainfl. 

Des  Italiens  , des  banquiers  , des  Napolitains,  des  An- 
glais font  à Paris,  qui  fe  difent  perfécutés  dans  leur  pa- 
trie. Ces  nouveaux  .binons  s’introduifent  dans,  les  aflem- 
blées  du  peuple,  ils  y oéciament  d’abord  contre  les goii- 
vernemens  de  leurs  pays  ; ils  s’infinuent  dans  les  antk 
chambres  des  miniflres  , ils  épient  tout  , ils  fe  gllîlent 
dans  les  fociérés  populaires*,  bientôt  on  les  voit  liés  avec 
des  magillrats  qui  les  protègent.  Vous  aviez  lendu  une 
loi  contre  les  etrangers'^  le  lendemain,  on  vous  propofe 
une  exception  en  faveur  des  artiftes;  le  lendemrdn  , tous 
vos  ennemis  font  artifles , même  les  médecins  \ & fi  l’on 
pourfuit  ces  fabiicareurs  de  romplors,  on  eft  tout  étonné 
de  les  voir  en  crédit.  1 es  hommes  qu’ils  ont  corrompus 
les  défendent,  parce  que  leur  caufe  cft  commune,  ta- 
qiiez-les , vous  les  trouvez  unis.  Interlocuteurs  apprêtés  , 
ils  s’inrerpelieronr.  L’un  joue  Caton  j l’autre  , Pompée. 
L’affaire  de  Chabot  vous  apprendra  qti’après  des  Icènes 
concertées  avec  les  partifans  de  i’etranger,  on  y rioit  de 
l’importance  qii  ils  avoient  fu  fe  donner  en  public. 

Cette  fcène  a été  renouvelée  plL4fleurs  fois.  Les  no- 
bles , les  étrangers  , les  oiflfs,  ies  orateurs  vendus; 
voilà  les  inftrumens  de  l’etranger  , voilà  les  conjurés 
contre  la  patrie  , contre  le  peuple.  Nous  déclarons  la, 
guQue  à ces  tartuffes  ea  pamocifme  ; nous  les  jugerons 
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par  leur  cléfiutére(rement  , par  la  Gmpliciré  de  leurs  dif- 
cours  , par  la  fagelTe  des  confcÀls , & non  par  rafrec- 
tari  on. 

L’eTprir  imlrarif  efi:  le  cachet  du  crime.  Les  contre- 
révolutionnaires  d’aujourd’hui  , n’ofanr  plus  fc  montrer  , 
ont  pris  plus  d’une  lois  1rs  fermes  du  patrlotifme.  Un 
A'Iarat  école  dans  Nancy  il  y a quelque  mois  , qui  penfa 
y allumer  une  autre  Veiid-e  : un  Marat  étoit  à Stras- 
bourg , il  s’appelloit  le  Marat  du  PJiin  j il  éroit  prêtre 
Sc  autrichien;  il  y avoir  fait  la  conire-révolution.  11  n’y 
eut  qu’un  Marat  ; fes  fucceffeur^  font  des  hypocrites 
donc  rougit  fon  «mbre.  On  n imite  pfint  la  vertu; 
mais  on  eft  vertueux  d fi  manière  , ou  l’on  ed  hypo- 
crite. Si  Pitt  venoit  en  h rance  cfpioriner  le  gouverne- 
ment , il  prendroir  les  formes  d’un  honnête  homme 
pour  n’y  être  point  reconnu.  Il  en  efl:  de  même  de  ceux 
qui  ont  îa  modeitie  d’ufurper  les  noms  des  grands  hommes 
de  l’antiquité  ; cette  affedation  cache  un  fournois  doue 
îa  confcience  eft  vendue. 

Un  honnête  homme  qtii  s’avance  au  milieu  du  peuple 
avec  l’audace  & l’air  tranquille  de  la  probité  , n’a  qu’an 
nom,  comme  il  n’a  qu’un  cœur.  Cette  déprivatii^n  eft 
le  fruit  de  la  confpiration  de  Fétranger  : c’elc  fous 
noms  qu’il  faut  chercher  une  partie  des  conjurés. 

I.e  fimple  bon  fens , l’énergie  de  i’ame  , la  froideur 
de  l’efpric  , le  feu  d’un  cœur  ardent  & pur , i'auftériré  , 
le  défintéreflemenc  , voila  le  caraftere  du  patriote  ; au 
contraite,  Fétranger  atout  rraverfti.  Un  patiiote^de  ce 
jour  a rougi  du  nom  de  fou  père  , a pris  le  nom 
d’im  héros  qu’il  n’imlre  en  rien.  Le  héros  tua  un  tvran, 
^ vécut  modefte  ; il  défendit  le  peuple  ; il  iottir  paiivro 
des  emplois  ; fon  imitateur  eft  un  effronté  qui  tue  la 
patrie  , l[ui  s’enrichit , dont  la  vie  eft  dégoûtante  d iir- 
dignité-s,  qui  cache  fon  nom  pour  échapper  à ia  mémone 
de  fes  attsnrats» . . . . Que  veutdl  ? faire  pralcr  de  lui^ 
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acquérir  du  pouvoir  , êc  fe  vendre  demain  plus  cher 
- Il  semble  qu’on  voudroic  introduire  parmi  nous  ce 
trafic  de  quelques  membres  du  parlement  anglois  , oui 
fe  font  iniolens  pour  devenir  miniftres.  Parmi  nous  une 
dalle  d’hommes  prend  un  air  hagard  , une  afFcdlatioa 
d’emportement  , ou  pour  que  l’étranger  l’achète  , ou  pour 
que  le  gouvernement  le  place. 

Quoi  ! notre  gouvernemenc  feroit  humilié  au  point 
d'être  la  proie  d’un  fcélérit  qui  a fair  marchandife  de 
fa  plume  & de  fa  confcience , de  qui  varie  , félon  l'ef- 
poir  & le  danged,  fes  couleurs,  comme  un  reptile  qui 
rampe  au  foleil  î Fripons,  allez  aux  ateliers,  allez  fur 
les  navires,  allez  labourer  la  terre  : mauvais  citoyens, 
à qui  la  tâche  impofée  par  l’étranger  eft  de  troubler 
la  paix  publique  , ôc  de  corrompre  toute  les  cours  ; 
allez  dans  les  combats,  vils  artifans  des  calamités,  allez 
vous  inxlrnire  à l’honneur  parmi  les  défenleurs  de  la 
patrie  : mais  non , vous  n’irez  point  ^ l’échafaud  vous 
attend  ! 

'Il  elb  dans  les  de  (Teins  de  l’étranger  de  divifer  Paris 
contre  Ini-intme,  d’y  répandre  l’immoraiité , d’y  F mer 
un  fanatilme  nouveau,  fans  doute celui  des  vices  & de 
ramolli:  des  jouilfances  infcnfées  Les  Jacobins  ont  ren- 
verlé  le  tidne  par  la  violence  généreufe  du  patriotifme  * 
en  veut  combattre  le  gouvernement  libre  , par  la  vio- 
lence de  la  corruption  : aufii  la  conlpiration  devoit-elie 
égorger  les  Jacobins.  Les  prétextes  de  cet  abomina^ble 
2?rteîrLat  éroient  le  bien  public  , comme  cet  affreux  Anne 
Montmorenci  qui,  priant  Dieu,  fûfoit  égorger  les  ci- 
toyens pour  la  plus  grande  gloire  du  ciel.  Ce  fiineLc 
projet  avoir  féduit  le  patrionune  trompé.  Patriotes  , ré- 
fiéchhlez  donc  j ôc  que  ne  difiez-vous  â ceux  qui  pro- 
pofjient  le  crime  : a Le  peuple  n’eil  pas  un  tyran  • fi 
0 vous  voulez  faire  , contre  l’ordre  préient  des  chefes  , 
œ que  le  peuple  a fait  contre  la  tyrannie , voqs  ête 


» Hes  raéchans  qu’il  faut  démafquer.  C’ed  le  peuple 
aujourd’hui  qui  règne  , c’eft  lui  que  l’ariftocratie  veu.ï: 
))  décrôner.  Voulez-vous  des  emplois , défendez  les  ma^- 
w heureux  dans  les  tribunaux;  voulez-vous  des  richedes, 
» fâchez  vous  pafier  du  foperfiu  ; voyons  vos  tables , vos 
jî  draperies.  Vous  voit-on  parler  au  peuple  des  venus 
» civiles  ? êtes-vous  des  exemples  de  rigidité?  vous  voit- 
on  lui  enfeigiier  â diriger  le  coeur  cc  l’efprit  des  en- 
» fans  ? où  font  les  opprimés  dont  vous  avez  elTuyé  les 
»>  larmes  r Malheur  à vous  qui  favez  les  chemins  qui 
jî  conduisent  à la  fortune,  ôc  ne  connoilfez  pas  les  che- 
» mins  obfcurs  qui  conduifent  dans  ks  afyles  de  la  mi- 
» sère  iV^ous  pourfuK^ez  avec  acharnement  le  pouvoir  qui 
» eft  au  delTus  de  vous  j vous  méprifez  le  refie  , de  vous 
ïj  ne  fongez  guère  à ceux  qui  fouffrent  au  -defîoiK  de 
>0  vous  ; cc  fl  la  jurvice  populaire  vient  à vous  pourfuivre  , 
i;  vous  prenez  la  juflice  pour  l’oppreflion.  » 

V^oila  ce  qu’il  falloit  répondre.  Le  caraétère  des  con- 
jurations ed  le  dé^uifement  : on  Lroit  imprudent  d’an- 
noncer fes  defTeins  ôc  fon  crime  ; il  ne  faut  donc  point 
s’arrêter  à la  furface  des  difeours , mais  juger  un  hommie 
par  ce  que  la  probité  confeille  aujourd’hui.  La  probité 
confeille  maintenant  de  relier  uni , & d’accorder  au  peuple 
les  frui1:s  pénibles  de  cinq  ans  de  révolation  ; la  probité 
confeille  h perte  de  tous  les  ennemis  de  laTévolution  , mai? 
elle  ne  confeille  pas  d’attaquer  ces  ennemis  de  manière 
à frapper  du  même  coup  la  Patrie.  Guiliaumie  Tell , forcé 
dknlevc  r une  pomime  de  la  tète  de  ion  enfant , avec  une 
flèche  meurtrière  , eft  l’image  du  peuple  armé  contre  lui- 
mème.  Soulevons  le  voile  qui  cache  les  complots  , épions 
les  difeours  , les  geftes , rel’prit  de  fiute  de  chacun. 

Si  quelqu’un -ccuroit  dans  Paris,  criant,  il  faut  un 
roi,  il  feroic  arrêté  de  périroit  fur  l’heure:  fl  queiqtfim , 
dans  une  fociété  populaire,  ofdt  dire  , rérablilTons  la  ty- 
rannnie , il  feroit  immolé.  Qàc  doivent  dqnc  faire  C€U2 
Rû.p^ort  pcir  A 5 
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qui  n'ofent  point  parler  ainfi  ? ils  doivent  diffimuler.  Cera 
GQL  auroient  dit  loas  les  rois,  dans  les  places  publiques, 
il  ne  faut  point  de  roi  , renverfons  le  trône  auroient 
été  pendus.  Que  faifoient  alors  les  ennemis  de  la  ty- 
rannie ? ils  dilîimuloient.  C’cll  une  chofe  reconnue  que 
quiconque  confpire  contre  un  régime  établi- doit  dilïi- 
maler.  Ne  jugeons  donc  point  toujours  les  hommes  far 
leurs  difcours  ôc  leur  extérieur.  Nous  pouvons  convaincre 
de  dillimulation  ceux  qui  font  8z  diieiit  aujourd’hui  ce 
qu’ils  ne  fcifoient  pas  Ôc  ne  clif  ient  pas  hier.  11  y a 
donc  un  parti  oppofé  à la  liberté,  &c  ce  parti  eft  le 
parti  qui  diflimule.  Ceux  qui, font  du  parti  du  peuple 
n’ont  puis  à diîlimuler  aujourd’hui  ; 3c  cependant , celui-là 
le  déguife  , qui  s’eft  déclaré  le  chet  d’une  opinion  , 3c 
qui , quand  ce  parti  a du  delTous  , déclame  pour  tromper 
fes  juges  & le  peuple  contre  fa  propre  opinion.  Je  laiir^^ 
ce  miroir  devant  les  coupables. 

Ainfi  commença  la  révolte  de  Prelcy  dans  Lyon  : U 
dillimula  Icng-temps  : il  biaifoit  , il  interpréroit  ce  qu’il 
avoît  dit  la  veille^  s’il  n’avoit  point  réuffi , il  s’accom- 
modoit  à la  liberté  ; il  éroit  à toute  heure  , en  toute 
circonftance  , ce  qu’il  falloit  pàroirre  ; il  te  • porifoic  ; 
l’accLifoit-on , il  étoit  patriote  : li  éclata  enfin,  il  entraîna 
les  fcibles  , il  dirigea  ceux  qui  éroient  plus  forts  : il 
le  dépouillade  fa  dillimulation  , prit  la  cocarde  blanche 
3:  fe  battit. 

Ainfi  finira  tout  parti.  Tout  parti  veut  le  mal  dans  la 
République  fondée.  .11  y a dans  Paris  un  parti  ^ des 
placards  royaliftes,  l’infiolence  des  étrang.rs  3c  des  nobles, 
qui  fie  parlent  fous  la  main  ^ à l’oreille,  tout  l’annonce. 

Lorfqu’un  parti  s’annonce,  il  y a un  piège  nouveau, 
urique  ccüieur  eu  il  prenne.  La  vérité  n’efi:  pas  ar 


q 

ficie 

I- 

ri 


n- 


cieufe  5 ma  s i'S'fiord  artificieux,  les  comptables  à la 
litice  du  peuple  qui  veulent  lui  échapper  ; les  .fionc- 
lèyent  entre  le  peuple  3c  la  reptéien- 
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ration  naiionaîc  , pour  opprimer  run  cV  Taurre  ; les  com- 
plices de  Chabot,  qui  veulent  le  fauver.  Il  eft  artificieux 
le  parti  de  l’étranger  qui , fous  prétexte  d’une  plus  grande 
févérité  que  vous  contre  les  détenus  , n’atrend  qu’un 
moment  de  tumulte  pour  leur  ouvrir  les  prifons.  Je  vois 
les  imitateurs  de  Prefcy  qui  mit  Lyon  en  révolte  contre 
k liberté  j les  imitateurs  de  Charrette  qui  fouleva  ia 
Vendée  contre  le  peuple  françois. 

Les  fociétés  populaires  étoient  autre  fois  des  temples 
de  l’égalité.-  Les  citoyens  ôc  les  léglilateurs  y venoiet  t 
méditer  la  perte  de  la  tyrannie,  la  chiite  des  rois  , les 
moyens  de  fonder  la  liberté.  Dans  les  fociétés  populaires, 
®n  voyoiî  le  peuple , uni  à fes  repréfentans  , les  éclairer 
Sc  les  juger  ; mais  depuis  que  les  fociétés  populaires  fe 
font  remplies  d’êtres  arrifiaieux,  qui  viennent  briguer  à 
grands  cris  leur  élévation  à la  légiflaiure , au  miniflère  , 
au  généralat  j depuis  quil  y a dans  ces  fociétés  trop  de 
fonâiqnnaires  , trop  peu  de  citoyens,  le  peuple  y eft  nul. 
Ce  n’efl  plus  lui  qui  juge  le  goiîvernement  ; ce  font  les 
fonctionnaires  coalifés  , qui , réuniiTant  leur  influence  > 
font  dire  le  peujde , l’épouvanteiit  , le  ffparent  des  ié- 
giflateurs  J qui  devroientenêtreinféparables,  & corrompenr 
l’opinion  dont  ils  s’emparent  , & par  laquelle  ils  font 
taire  le  gouvernement  & dénoncent  la  liberté  même. 
Qui  ne  voit  point  tous  les  pièges  que  l’étranger  a pu 
nous  tendre  par  nos  propres  moyens  ? 

La  démocratie  en  France  eft  perdue,  fi  les  magiflrats 
y ont  plus  d’influence  que  le  peuple,  & fi  cette  influence 
eft  un  moyèn  d’élévation  * on  n’a  point  ofé  dire  encore 
ces  vérités  (impies , par  cette  raifon  mê!ne  que  la  hiérar- 
chie du  gouvernement  étant  renverfée,  aucune  idée_,  au- 
cun principe  n’eft  à fa  place  * par  la  raifon  que  le  gosu- 
verncment  même  femble  redouter  l’inflLience  ufurpée 
par  fes  comptables  ; par  la  raifon  que  la  coalition  de 
plufieurs  membres  des  pouvoirs,,  contre  le  peuple  contre 
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la  liberté  , contre  la  repréfen ration  nationale  , s’eO:  déjà 
fortifiée. 

Il  nous  manque  une  déclaration  des  principes  de 
notre  droit  public , qui  foit  une  loi  fainte  & redoutable , 
qui  foit  la  loi  fuprême  du  falut  du  peuple.  Il  ne  faut 
point  que  raiiflocratie  puifle  braver  le  gouvernement , il 
ne  faut  pas  qu’un  rebelle  'qui  vend  fon  pays  puilîe  ré- 
fiiler  à la  juftice  , en  difant  qu’il  rélifte  â l’oppieilioii;  il 
ne  faut  point  que  des  traîtres  confpîrent  contre  la  vé- 
;;ite  même  qui  les  pourfuit,  Si  le  pouvoir  légitime  qui 
les  châtie. 

Voilà  le  fruit  de  cette  parricide  indulgence  contre  la- 
quelle je  me  fuis  déclaré  ces  jours  derniers.  Avez-vous 
reniarqué  depuis  ce  temps,  malgré  l’opinion  & le  cri  ciu 
patriotifme  J quelle  couleur  a prife  la  faéfioji  de  l’étranger? 
un  bruit  fourd  s’efl;  répandu  de  l’ouvertiire  des  prifons  ; 
des  lettres  répandues  dans  les  halles  , demandoient  un 
roi  5 elle  a tenté  de  s’emparer  de  l’impiihion  que  vous 
donnâtes  à la  juftiçe  contre  elle- même  ^ elle  a redouté 
les  cœurs  malheureux  que  ce  décret  bîenfaifant  conci- 
lioit  à la  liberté  ; elle  cru  perdue  , elle  a éclaté 

plutôt  quelle  ne  l’avcit  réfolu  j elle  a voulu  reporter  la 
mort  contre  les  patriotes  Sc  le  gouvernement,  & a tourné 
contre  la  fureté  publique  cette  violence  que  nous  implo- 
râmes contre  cette  faéiion  même  : car  tous  les  complots 
font  unis  • ce  font  les  vagues  qui  fembknr  fe  fuir  , & 
qui  fe  mêlent  cependant.  La  faéiion  des  indulgens  qui 
veulent  fanver  les  criminels , & la  faéiion  de  l’étranger 
qui  fe  montre  hurlante  parce  qu’elle  ne  peut  faire  autre- 
ment fans  fe  démafquer  , mais  qui  tourne  la  févérité 
contre  les  défenfeurs  du  peuple  ; toutes  ces  faélions  fe 
retrouvent  la  nuit  pour  concerter  leurs  attentats  du  jour  : 
elles  paroifîent  fe  combattre  , pour  que  l’opinion  fe 
partage  entre  elles;  elles  fe  rapprochent  enfuite  , pouç 
étoufrbi*  la  liberté  entre  deux  crimesc 
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L’indulgence  ne  confiée  pas  feulement  à ménager  les 
criminels  qui  font  détenus  j cette  indulgence  n’eft  pas 
moins  coupable  j qui  épargne  les  ennemis  ditÏÏmulés  du 
peuple. 

Que  votre  politique  embraflè  un  vafte  plan  de  régé- 
nération. Ofez  tout,  ce  que  l’inrérê:  rai^crmilîem§nc 

d’un  état  libre  commande.  Oii  donc  eft  la  roche  Tar- 
péienne  ? ou  n^’avez-vous  point  le  courage  d’en  précipiter 
rariftocrarie , de  quelque  mafque  qu’elle  couvre  ion  front 
d’airain  ? Quoi  ! le  lendemain  que  nous  vous  eûmes  con- 
feillé  une  févéricé  inficxible  contre  les  détenus  ennemis 
de  la  révolution  , on  tenta  de  tourner  contre  les  patriotes 
l’elTor  que  cette  idée  avoit  donné  à l’opinion;  c^la  peut 
vous  convaincre  de  l’adrelTe  des  ennemis  de  la  patrie. Tan- 
dis que  les  bons  citoyens  fe  réjoLiiffoienr  du  nou- 
veau triomphe  de  la  liberté , il  fe  fit  une  éruption 
foudaine  , imprévue  : nous  vous  parlâmes  du  bon- 
heur; l’égoïfme  abufa  de  cette  idée  pour  exafpérer  les 
cris  & la  fureur  de  l’ariftocrarie.  On  réveilla  foudain  les 
defirs  de  ce  bonheur  qui  confifre  dans  l’oubli  des  autres 
8c  dans  la  jouiffance  du  fuperflii.  Le  bonheur  î le  bonheur  1 
s’écria-t-on.  Mais  ce  ne  fur  point  le  bonheur  de  Perfé- 
polis  que  nous  vous  offrîmes  ; ce  bonheur  eft  celui  de*s 
corrupteurs  de  l’humanité  : nous  vous  offrîmes  le  bon- 
heur de  Sparte  & celui  d’Athènes  dans  fes  beaux  jours  ; 
nous  vous  offrîmes  le  bonheur  de  la  vertu  , celui  de 
l’aifance  & de  la  médiocrité  ; nous  vous  offrîmes  le  bon- 
heur qui  naît  de  la  jouiffance  du  nécelTaire  fans  fuper- 
fluité  ; nous  vous  offrîmes  pour  bonheur  la  haine  de  la 
tyrannie,  la  volupté  d’une  cabane  &z  d’un  champ  fertile 
cultivé  par  vos  mains.  Nous  offrîmes  au  peuple  le  bonheur 
d’ètre  libre  8c  tranquille , & de  jouir  en  paix  des  fruits 
8c  des  moeurs  de  la  révolution  ; celui  de  retourner  à 
la  nature,  à la  morale  , 8c  de  fonder  la  République.  C’eft 
le  peuple  qui  fait  la  République  par  la  fimplicité  de 
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fes  moeurs 'y  ce  ne  font  point  les  charlatans,  qu’il  faut 
chafier  au  préalable  de  notre  fociété  , fi  vous  vouiez  qu’on 
y foit  heureux  Le  bonheur  que  nous  vous  offrîmes  n’eft 
pas  celui  des  peuples  corrompus;  ceux  ii  fe  font  trompés 
qui  a^t-ndoiunt  de  la  révolution  le  privilège  d’être  à leur 
tour  aiilïi  méçhans  que  ’a  nobleife , Sc  que  les  riches 
de  la  monarchie;  une  charrue,  un  champ,  une  chau- 
mière d rabri  du  hL,  une  famille  à l’abn  de  la  lubricité 
d’un  brigand , vodà  le  bonheur. 

Que  voulez  vous , vuus  qui  ne  voulez  point  de  vertu 
pour  erre  heureux?  Que  voulez-vous,  vous  qui  ne  voulez 
P oint  de  terreur  contre  les  méchans  ? Que  voulez  vous , 

O vous  qui,  la  ns  vertu,  tournez  ’a  terreur  conne  la  li- 
berté? de  cependant  vous  êtes  ligués  ; car  tous  les  crimes 
fe  tiennent , ôc  for  ent  dans  ce  moment  une  zone  torride 
autour  de  la  Fépubîique. 

Que  voulez-vous , vous  oui  courez  les  places  publiques 
pour  vous  faire  voir , & pour  faire  dire  rie  vous  : vois-tii 
un  tel  qui  parle?  voili  un  t.l  qui  palTe.  Vous  vouiez 
quitter  le  métier  de  votre  père  , qui  fut  peut-être  un  hon- 
nête aiwfan  dont  h médiocrité  vous  fit  patriote,  pour 
devenir  un  homme  infiiiani  vSc  infjlent  dans  l’Etau. 

Vous  périrez,  vous  qui  courez  à la  fortune,  Sc  qui 
cherchez  un  bonheur  a part  de  celui  du  peuple. 

Citoyens,  je  reviens  à cette  cruelle  idée,  qu’après  que 
nous  vous  eûmes  parlé  de  bonheur,  le  parti  de  l’etranger  i 
s’efforça  d’inchner  l’idée  du  bonheur  vers  rinfimie,  vers 
î’égoïfmej  vers  le  mépris  de  rhumamré  , vers  la  haine 
d’un  gouvernement  aufière  qui  peut  Qui  nous  fauver. 
Que  le  peuple  réclame  fa  hb.rté  , quand  il  tfl  opprimé  ; 
cju’il  fti’ve  le  confeil  de  Minos,  cju’il  pourfuive  les 
magifirars;  mais  quand  la  liberté  triomphe  , & quand  la 
i;yrannie  expire,  Cjue  l’on  oublie  le  bien  général  pour  tuer 
a patrie  avec  un  mieux  particulier  , c’efi  une  lâcheté  , 
ç’efl  une  hypocrifie  pinailiable  ; c’efi  ainfi  qu’on  aillége 
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h liberté.  Toutes  les  idées  fe  confondent  : dites  au  me- 
chant , nous  avons  remporté  v.ngt  batailles  Tannée  der- 
nière , nous  avons  dou3e  cent  mille  combattans  cette 
année  ; cela  iTe{i  rien  répondra  c~il  , j’ai  un  ennemi 
perfonnel  dont  il  faut  que  je  me  délivre.  Ainli  font  con- 
duites nos  affaires  , tout  efr  rcnverfé  ] un  fripon  que  le 
crib’inal  révolutionnaire  va  condanmer  , dit  qiTil  veut 
rélider  à TopprLlîion , parce  qu'il  veut  réiiftcr  à Té- 
chafaud. 

Je  ne  fais  (i  quelqu’un  oferpit  vous  diæ  routes  ces 
choies  , s’il  fe  fentoit  en  rien  coupable  ou  complice  des 
maux  de  Ton  pays.  Je  vous  parie  avec  la  ftanchife  d’une 
probité  dérer-'  inée  a toux  entreprendre,  à tour  dire  pour  le 
falut  cie  la  patrie.  La  probité  ed  un  pouvoir  qui  défie 
tous  les  atrent  -ts. 

fi  le  peuple  aime  la  verni  , la  frugalité  ^ fi  TefFron-f 
^terie  dilparoit  des  vifages  , fi  la  pudeur  rentre  dans  la 
cité,  les  contre  - révolutionnaires j les  modérés  & les  fri- 
pons dans  la  poufiière  ; fi,  terrible  - envers  les  ennemis 
de  la  r-voluriûî.i , on  eft  aimant  & fenfible  envers  un  pa-? 
triore  j fi  les  fonétionnaires  s’enfevelifilnt  dans  leurs  ca- 
binets, pour  s’y  alTujécir  à faire  le  bien  fans  ‘cciirir  à 
la  renommée,  n’ayant  pour  témoin  que  leur  emur  , fi 
vous  donnez  des  terres  à tous  les  malheureux , li  vous 
les  Otez  à tous  les  feelérats , je  reconnois  que  vous  avez 
fait  une  révolution  ; mais  s’il  arrive  le  contraire  , fi  Té- 
tranger  Temporce  , fi  les  vices  triomphent , fi  d'autres: 
grands  ont  pris  la  place  des  premiers,  fi  les  fupplices  ne 
pourfuivent  poinr  les  confpirateurs  cachés  , fuyons  daris 
le  néant,  ou  dans  le  fein  de  la  divinité  ^ il  n’y  a pas  eu 
de  révolution  j il  n’y  a m bonheur  ni  vertu  à efpérer  fur 
la  terre. 

Savez-vous  quel  eü;  le  dernier  appui  de  la  monarchie^, 
c’tfl  la  ciaiTe  qui  ne  fait  nen , qui  ne  peut  fe  paifer  de 
luxe  5 de  folies  j qui  ne  peafant  d rien , penfe  à mal  • qui 
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promène  rennui,  îa  fureur  < esj’oui/Tances  & le  dégoût 
delà  vie  commune  j qui  fe  demande,  que  dit- on? 
qui  fuppofe  , qui  prétend  deviner  le  gouvernement  ^ tou- 
jours prête  à changer  de  parti  par  curiofité.  C’eft  cette 
clalTe  qu’il  faut  réprimer.  Oblige?:  tout  le  monde  à faite 
quelque  chofe  , à prendre  une  profeffion  utile  à la  liberté. 
Tous  ces  oififs  n’ont  point  d’enfans  ; ils  ont  des  valets  qui 
ne  fe  marient  pas , qui  font  toujours  de  leur  avis,  Sc  qui 
fe  pr(;ftituent  aux  influences  de  l’étranger.  Navons-nous 
point  des  vaiffeauxà  conflruirc,  des  manufadures  à accroître, 
des  terres  à défricher  j quels  droits  ont  dans  la  patrie 
ceux  qui  n’y  font  rien  ? ce  font  ceux-là  qui  ont  du 
bonheur  une  idée  aflreufe,  ôc  qui  font  les  plus  oppofés 
à la  République. 

Il  y a une  autre  cîaflTe  corruptrice  , c’efl:  le  ménage  des 
fonétionn aires.  Le  lendemain  qu’un  homme  eft  dans  un 
emploi  lucratif , il  met  un  palais  en  réqiiifltion  , il  a des 
valets  fournis  *,  fon  époufe  fe  plaint  du  temps , elle  ne 
peut  fe  procurer  l’hermine  ôc  les  bijoux  à jufte  prix;  elle 
fe  plaint  qu’on  a bien  du  mal  à trouver  des  délices. 
Le  mari  efl:  monté  du  parterre  aux  loges  brillantes  des 
fpeélacles;  & tandis  que  ces  miférables  fe  réjouiflènt,  le 
peuple  cultive  la  terre  , fabrique  les  fouliers  des  foldats 
ëc  les  armes  qui  dépendent  ces  poltrons  indlfférens  : ils 
vont  le  foir  dans  les  lieux  publics  fe  plaindre  du  gou- 
vernement-. Si  j’écois  miniftre  , dit  celui-ci  ; fi  j etôis 
ie  maître,  dit  celui-là  , tout  iroit  mieux.  Hier  ils  écoient 
dans  l’opprobre  (Jk'  déshonorés.  La  compaflion  les  a comblés 
€ie  biens , ils  ne  font  point  alfouvis.  Tl  faut  une  révolte 
pour  leur  procurer  les  oifeaux  du  Phafe. 

Confldérez  tous  ceux  qui  fe  plaignent  du  temps  *.  ils  ne 
font  point  les  plus  malheureux  ; ia  médiocrité  le  plaint  beau- 
coup moins.  Dans  les  départemens  delà  Haine -Vienne, 
& de  la  Corrèze  ou  a tcujours  vécu  de  châtaignes  ; dans  le 
département  du  Fay-de-Dome,  le  peuple  vit  de  pain  ôc  de 
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légumes  cuits  dans  l’huile.  Cet  ufage  cO:  antique  dans 
ce  pays  heureux  par  fes  mœurs  ; tontes  les  campagnes 
ne  vivent  que  de  fruits , de  les  beftiaiix  qu’elles  élèvent 
comme  des  Ilotes , ne  font  ni  pour  les  nourrir  ni  pour 
les  vêtir.  Le  commerce  leur  revend  au  poids  de  i*or  la 
toifon  dont  ils  ont  pris  foin.  Ce  font  ceux  qui  ont  le 
plus,  qui  infulrent  le  plus  le  peuple  en  vivant  à fes 
dépens.  Quel  mérite  avez-vous  d être  patriotes , lorfqiie 
vous  êtes  comblés  de  biens  , lorfqu’un  pamphlet  vous 
rapporte  trente  mille  livres  de  rente  , que  vous  opprimez 
les  citoyens  ôz  que  vous  êtes  libres  de  pnillans  ? 

Comme  l’amour  de  la  fortune , ratiioiir  des  réputations 
aura  fait  beaucoup  martyrs:  c’eft  encore  un  piège 
que  fétranger  tend  aux  aines  foibles  : c’eft  ainfi  que 
s’ed  grolïi  le  nombre  des  conjurés.  Il  efl:  tel  homme 
qui,  comme  Eroftrate  le  fit  à Delphes  , brûleroit  plutôt 
le  temple  de  la  Liberté  que  de  ne  point  faire  parler  de 
lui.  Delà  ces  orages  foudain  formés.  L’un  efi:  le  meilleur 
ôc  le  plus  utile  des  patriotes  ; il  pré  rend  que  la  révo- 
lution efi:  finie  , qu’il  faut  donner  une  amnifiie  à tous 
les  fcélérats.  Une  propofitioii  fi  officieufe  efl:  accuciliie 
par  tontes  les  perlonnes  intérelfées  , <Sc  voila  un  héro  ! 
L’autre  prétend  que  la  révolution  n’efi:  point  a fa  haii- 
îcur  : chaque  folie  a fes  tréteaux.  L’un  porte  le  gouver- 
nement à l’inertie,  l’autre  veut  le  porter  a i’ex^rravagance  j 
êe  le  delTein  de  tous  les  deux  efi:  de  devenir  chef  d’opi- 
nion 5 & d’arriver  d la  renommée  fuprême. 

Voilà  la  vérité:  s’occuper  du  peuple  modefiemenr,  eil: 
'une  chofe  trop  obscure,  fins  doute!  Mettez  donc  la  juf- 
îice  dans  tous  les  cœurs  de  la  juftefie  dans  cous  les 
efpiits,  afin  que  le  gouvernement  foir  garanti. 

Tout  le  monde  veut  gouverner,  pv^rfonne  ne  veut  être 
citoyen.  Où  donc  efi  la  cité?  elle  efi  prefque  ufurpéc  par 
les  lonélionnaire?.  Dans  les  afiernblées  , iis  difpofent  des 
fuffrages  &:  des  emplois  • dans  les  iociécés  poprdaiiesj  de 
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ropînion.  Tous  fe  procurent  Findépendance  Ôc  le  pouvoir 
' le  plus  abfolu^,  fous  prétexte  d’agir  révolutionnairemenr," 
comme  lî  le  pouvoir  révolutionnaire  rélidoit  en  eux. 
Tout  pouvoir  révolutionnaire  qui  s’ifole  efl  un  nouveau 
fédéralifme  qui  contribue  j fans  doute  à la  difetre.  Le 
gouvernement  efl:  révolutionnaire  , niais  les  autoriiés  ne 
le  font  pas  Intrinfèquement  ; elles  le  font,  parce  qiFelles 
exécutent  les  mefures  révolutionnaires  qui  leur  font  diétées; 
fi  elles  agilTent  révolutionnairement  d’elles  mêmes , voiii 
la  tyrannie , voilà  la  caufe  du  malheur  du  peuple. 

Précifez  donc  aux  autorités  leun  bornes  , car  l efprit 
humain  a les  Tiennes  : le  monde  aiüli  a les  fîennes , au-delà 
desquelles  eft  la  mort  Sc  le  néant.  La  fagede  même  a les 
fîennes;  au-delà  de  la  liberté  ed  l’efclavage  , comme 
au-delà  de  la  nature  eft  le  chaos.  Quoi  ! veut-on  que  la 
nature  rfcoiis  abandonne  ? Un  œil  hasard,  un  écrit  fans 
naïveté  , mais  fombre  ôc  guindé  , ou  , par  un  piège  tendu 
peut-être  depuis  long-temps,  la  liberté  eft  biirîeique.  Eft  ce 
donc  là  tout  le  mérite  du  patriotifme  ? C eft  l’étranger 
qui  sème  ces  travers':  ôc  lui  aulTi  eft  révolutionnaire 
contre  le  peuple  , contre  la  vertu  républicaine.  Il  eft  ré- 
volutionnaire dans  le  fens  du  crime  r-  pour  vous , vous 
devez  l’être  dans  le  fens  de  la  probité  & du  légiftateiir. 

Affermiftez  le  gouvernement  républicain  ; c’eft  au- 
jourd’hui l’intérêt  le  plus  cher  du  peuple  & de  la  liberté  : 
foyez  profonds  dans  vos  defteins  , comme  Feft  votre 
amour  de  l’humanité.  Car  vous  n’avez  rien  fait  en  im- 
molant le  tyran  , fi  vous  n’immolez  la  corruption  par 
laquelle  le  parti  de  l’érranger  vous  ramène  à la  royaurév 
L’immoralité  eft  un  fédéralifme  dans  Fé  at  civil.  Par  elle 
chacun  facrifieroit  à foi  tous  fes  femblables , & , ne  cher- 
chant que  Ton  bonheur  particulier , s’occupe  peu  que  fon 
voihn  foit  heureux  & libre  ou  non. 

J’ai  parcouru  notre  fituation  générale , & développé 
les  caules  fecrètes  qui  fans  cefte  altèrent  la  vigueur  du 
corps  focialj  nous  avons  parcouru  par  la  penfée  tous  les 
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chemins  (ecrets  par  lefqnels  la  conjurarion  a -rtiarcké  ; ua 
preirentiment  éroit  dans  ropinioii  publique , qu’un  grand 
complot  étoit  ourdi  : les  convuiiions  des  toupables  depuis 
quelques  jours  , qui  femblenc  éperdus  de  la  froideur  Sc 
du  maintien  du  gouvernement , les  nuages  répandus  fur  les 
fronts  fufpeéls  ; tout  préfage-  l’exemple  qui  fera  bientôt 
donné  du  fupplice  des  criminels. 

Les  rois  Europe  regardent  cl  leur  montre  en  ce  mo- 
ment oh  la  ehûte  de  notre  liberté  & la  perte  de  Paris  leur 
étoient  promifes.  Vous  adhérerez  aux  mefures  févères  qui 
vous  feront  propofées , vous  foutiendrez  la  dignité  de  la 
nation;  vous  ftrez  dignes  de  vous-mêmes  dans  cette  circonf- 
tance,>  & par  la  fagelTe  & par  la  force  que  vous  déploierez. 
Il  eft  une  vérité  qu’il  fautreconnoître,  c eft  que  fi  nous  nous 
contentons  d’expofer  des  principes,  comme  nous  ne  l’avons 
fait  que  trop  fouvent,fans  les  appliquer,  nous  n’en  tirerons 
aucune  force  contre  les  ennemis  du  peuple.  Que  peuvent 
des  paroles  contre  des  conjurés  qui  fe  déguifent  jufqu’au 
moment  où  ils  éclatent  ? 

Une  oraifon  véhémente  éveille  un  moment  tous  lés 
cœurs , les  conjurés  nous  laifTent  dire  : ils  fonc  de 
votre  avis  pendant  les  courts  inhans  où  l’opinion  eft 
frappée.  Bientôt  après,  ils  fe  rendent  d’autant  plus  auda-^ 
‘deux  qu’on  les  foupçonne  moins. 

Il  faut  donc  que  j’achève  de  vous  peindre  la  fadion 
protée  de  l’étraiigcr  qui  tend  à la  deftruefion  du  gouver- 
nement préfent,  pour  lui  fubftituer  un  chef  unique.  Par- 
tout où  l’étranger  trouve  un  homme  foible  corrompu , 
il  le  carefie  , il  lui  promet  tout  : peu  lui  importe  , pourvu 
que,  fous  Pappâc  d’un  grand  pouvoir,  dont  il  aura  fu 
fiitter  quelques  imbécilles , cet  empire  tombe  en  lambeaux 
aux  pieds  de  l’Europe  aiTcrvie.  Peu  importe  à la  tyrannie 
ce  que  nous  ferons , pourvu  qu’elle  foie  vengée  & débar- 
rafTée  de  l’exemple  que  notre  exiftence  donne  à la  terre, 
Ceus'ci  rra\uillent  pour  l’Angleterre  • c@ux-ià  pour  le§ 
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Bourbons,  qui  adhèrent  à tout  ce  qu’on  leur  prcpofe.  SI 
la  liberté  écoit  ici  détruite , ceux  mêmes  qui  auroient 
prêté  leur  main  impie  à lexécution  de  ce  comploi  feroient 
les  premiers  égorgés  comme  les  plus  fufpeéls  3c  les  plus 
dangereux  par  la  puinTaiice  de  perverfité  qu’ils  auroient 
fait  paroître.  La  réadion  de  la  tyrannie  contre  une  révolu- 
tion cjui  aiirolt  tout  ofé  pour  établir  le  bien , feroit  de  tout 
Oter  pour  établir  le  mal,  3c  le- peuple  vlendroit  un  jour 
pleurer  fur  les  tombeaux  de  fes  amis  inutilement  regrettés. 

Eft-il  donc  un  patriote  qui  puilfe  balancer  aujourd’hui 
à foutenir  l’ordre  préfent  des  chofes  contre  fes  ennemis , 
3c  qui  ne  conjure  avec  nocs  contre  les  conjurés  ? 

Après  avoir  développé  la  marche  criminelle  3c:  téné- 
breufe  de  la  fadion  de  l’étranger  * après  avoir  montré  les 
pièges  rendus  à la  liberté  par  la  deftrudion  de  tous  les 
fenrimens  de  la  nature  , de  la  juftice  , de  la  morale  j après 
avoir  caraétérifé  les  divers  genres  de  corruption,  il  faut 
expliquer  ce  problème,  en  apparence  inconcevable  , de  la 
clifcordance  des  diverfês  fadioiis. 

C’ed  l’étranger  qui  attife  ces  fadions  , qui  les  fait  fe 
déchirer  par  im  jeu  de  fa  politique,  3c  pour  tromper  l'csil 
übiervateiir  de  la  juft'ce  populaire.  Par  là  il  s’établit  une 
forte  de  procès  devant  le  tribunal  de  l’opinion  ^ l’opinion 
bientôt  fe  divife  , la  République  en  efl  bouleverfée.  Ce 
moyen  ôte  A la  reprérentation  nationale  ëc  a fes  décrets  la 
fuprêrne  influence  dans  l’état  , parce  que  les  ravages  de  la 
corruprion  dont  |’ai  parlé  rendent  la  curioflré  plus  fenfible 
aux  débats  des  partis  , 3c  détournent  tous  les  cœurs  3c 
toutes  les  penfees  de  ramourdc  de  l’intérêt  facrésdela  patrie. 
Ces  partis  divers  relEmblent  à placeurs  orages  dans  le 
même  horizon  cuî  fe  heurtent  & qui  mêlent  leurs  éclairs 
èv  leurs  coups  puer  frapper  le  peuple*  L’étranger  créera 
donc  le  plus  de  Ldioas  cu’ii  pourra.  h-i  importe 
quelles  elles  fbierç  .•  p-uriva  que  ^v^ns  la  guerre 

ci/üô.  L’écranx'n:  icurlc  e > cornu  e je  i’ai  dit. 
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la  difcorcle  entre  les  partis  qu’il  aura  fait  naître  , aSn  de 
les  grofîir  <Se  de  lai  lier  la  révolution  ifolée.  Tout  parti 
êfb  donc  criminel , parce  qu’il  efl  un  irolemenc  du 
peuple  & des  fociétés  populaires , & une  indépendance 
dn^gonvernemenr.  Toute  taétlon  eH:  donc  criminelle^  parce 
qn  eüe  tend  à divifer  les  citoyens.  Toute  faction  eft  donc 
crnnineile  , parce  quelle  neiitralife  la  puiiTance  de  la 
vertu  publique. 

^La  folidité  de  notre  république  eil  dans  la  nature 
même  des  chofes.  La  fjuveraineré  du  peuple  veut  qu’il 
foit  uni  ’ elle  ed  donc  oppofée  aux  fadlions  : toute  fac- 
tion ed  donc  un  attentat  à la  ibuvenûneté. 

Les  factions  étoient  un  bien  pour  lioler  le  derpotifine 

diminuer  l’inHuence  de  la  tyrannie.  Elles  font  un 
crime  aujourd’hui  , parce  qu’elles  ifolent  la  liberté 
^ diminuent  riidiucnce  du  peuple. 

Voibà  i’efprit  des  faélùons  : l’étranger  a médité 
les  caufes  du  renverfenient  de  la  tyrannie  parmi  nous,  de 
veut  les  employer  pour  renverfer  la  Pxépublique. 

Citoyens  de  toute  k France  , li  vous  avez  un  coeiir 
né  pour  le  bien  & pour  fentir  la  vérité,  vous  concevrez 
maintenant  les  pièges  de  vos  ennemis  , vous  vous 
unirez  en  état  de  fouverain  pour  réiider  à rôtis  les  partis. 

Il  ne  faut  point  de  parti  dans  un  état  libre,  ponu 
qu’il  pLiide  fe  maintenir;  il  faut  que  le  peuple  & le 
gouvernemeni-ies  répriment  , par  la  feule  rvaifon  qu’ils 
font  favorables  aux  projets  de  l’étranger  , comme  je 
1 ai  dit.  Tepréfenra-ns  du  peuple  , c’ed  à vous  de  laif.r 
d’une  main  hardie  le  timon  de  letat  , de  gouverner 
avec  fermeté , & . ci’en  impoEi  aux  faiftions  fcelérates 
Ceux  qui  font  des  révoliuions  reirembîent  au  premier 
navigateur  indruit  par  fon  audace.  L’étranger  ne  fait 
pas  jiifqii’cii  nous  fommes  fiifceptibles  de  porter  l’intré- 
pidité : il  fera  chaque  jour  & aujourd’hui  même , 
après  ce  rapport , la  t-rillie  expérience  des  vertus  êz  cq 
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courage  que  fa  férocité  nous  impofe  : en  vain  II  aura 
tenté  de  tout  corrompre  parmi  nous , il  nous  aura  ôté 
nos  vices  , à force  de  crimes  & de  fupplices  , & nous 
rendra  plus  puiflaiis , parce  que  nous  ferons  devenus  des 
hommes,  que  TEurope  aura  confervé  Ton  avarice: 
ces  temps  difficiles  paOferont.  V oyt^-vous  la  tombe  de 
ceux  qui  confpiroienî' hier  ? la  voye^-vous  déjà  auprès 
de  celle  du  derniers  de  nos  tyrans  ? L’Europe  fera  libre 
fon  tour,  elle  fentira  le  ridicule  de  fes  rois  : nous  lui 
devrons  quelques  vertus  , elle  en  aura  l’exemple  , elle 
honorera  nos  m*artyrs.  Nous  faiirons  nous  accoutumer 
aux  privations  : mais  h fon  commerce  celle  un  moment 
d’alfoLivir  fon  avidité,  que  deviendra-t-elle?  Voyez- 
vous  auffi  les  tombes  des  rois  qui  nous  font  la  guerre  ? 
voyez  l’Europe  ébranlée  les  pourfnivre.  Nous  aurons 
avant  elle  une  gén.ration. élevée  dans  la  liberté,  foarce 
éternelle  de  prépondérance,  qui  l’aidera  à s’affranchir  de 
fes  rois  fauvages  : & ne  font-ils  point  des  fauvages  , ceux 
qui  attaquent  notre  indépendance  & qui  ourdiffent  tant 
de  crimes  ? 

Les  relations  quô  nous  nous  fommes  ménagées , nous 
ont  appris  que  les  alliés  n’ouvriroient  point  la  campagne , 
pour  ne  point  diftraire  le  peuple  , par  les  événemens  de 
la  guerre,  des  mouvemens  qu’il  prépare  dans  l’intérieur 
^ dans  Paris.  C’eft  une  campagne  des  crimes , une  cam- 
pagne de  troubles  , de  corruption  , de  famine , qu’on 
nous  prépare.  Pour  voiler  ce  deflein , le  colonel  Mack 
doit  faire  des  menaces  continuelles,  qui, fans  danger  pour 
les  alliés  , les  feront  redouter.  Pendant  ce  temps  il  s’our- 
diffoit  une  conjuration  pour  renverfer  le  gouvernement 
aéluel  & la  repréfentation , pour  y fabftiruer  une  régence 
qui  auroit  ménagé  & avoir  promis  le  retour  Bourbons^ 
On  a remarqué  de  la  joie  parmi  les  émigrés  répandus  en 
Europe.  L’étranger  devoir  enfuite  propofer  la  paix  â la  ré- 
gence uffirpatrice  & ariffrocratique , reconnoître  fon  au 
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torité,  li  y a pour  trois  milliards  d’anîgnars  a imprimés 
à Bruxelles  ôc  à Francfort,  âc  aiteébés  fur  les  biens  des 
patriotes  de  France  , avec  lesquels  on  devoir  établir 
des  bureaux  d’échange  des  affigmats  républicains  dans 
tous  les  diftrids.  Les  moyens  d’eMecution  étoitnc  la  del- 
trucl:ion  de  la  repréfentacion , d’abord  par  le  fcandaie  Sc 
le  dégoût  des  hommes  corrompus  , eiifulce  par  le  fei  ; 
les  nobles  ôc  les  étrangers  font  dans  le  complot.  Il  y a 
dans  Paris  des  émigrés  , on  -en  a arrêté  au  palais  de 
l’Egalité  , on  en  arrête  tous  les  jours  ; ils  ont  troublé 
Pans  ces  jours  derniers  ; ils  le  troubleroient  de  nouveau, 
fi  vous  n’extirpiez  le  mal  dans  fa  racine.  Allez  chercher 
ces  fcélérats  chez  les  banquiers  ; ils  font  en  pantalons  , 
leurs  propos  font  révoliuionnaires  ; ou  n’efr  jamais 
à leur  hauteur  ; ils  concluent  toujours  par  un  trait  délicat 
dirigé  avec  douceur  contre  la  patrie.  Lm  patriote  efc  celui 
qui  foutient  la  République  en  malle  ; quiconque  la  com- 
bat en  détail,  eft  un  traître. 

Des  mcfures  font  déjà  prifes  pour  s’alTurer  des  coupa- 
ble*, ils  font  cernés.  Il  refte  â prendre  des  mefures  pour 
arrêter  le  plan  de  corruption  plus  pernicieux  que  les  fu- 
reurs des  conjurés  même  -,  ces  meûires  ^ nous  vous  les  pro- 
poferons  dans  une  loi  févère , mais  jufte.  Rendons  grâces 
au  génie  du  peuple  français  de  ce  que  la  liberté  efl 
fortie  viccorieule  de  l’un  des  plus  grands  attentats  que 
l'on  ait  médités  contre  elle.  Le  développement  de  ce 
vafte  complût , la  terreur  qu’il  va  répandre , Ôc  les  nie- 
fures  qui  vous  feront  propofées , débarraiferont  la  Ré- 
publique & la  terre  de  tous  les  conjurés;  que  tous  ks 
citoyens  veillent  fur  la  fureté  du  peuple  , en  même  temps 
que  le  gouvernement  pourfuivra  les  confpirateurs.  La 
guerre  fera  continuée  avec  fureur.  Plus  de  repos  que  le# 
ennemis  de  la  révolution  cc  du  peuple  français  ne  folent 
exterminés  ; plus  de  pitié , plus  de  foiblelfe  pour  les' 
coupables  qui  ofent  attenter  à la  liberté  de  leur  paitic. 


Nous  vous  rendrons  un  compte  honorable  des  périls 
dont  nos  devoirs  nous  auront  environnés  ; les  conjurés 
bravent  la  vertu , nous  les  bravons  eux-mêmes.  Agranr 
dilions  nos  âmes  pour  embrafîer  toute  récendue  du  bon- 
heur que  nous  devons  au  peuple  français  : tout  ce  qui 
porre  un  cœur  fenfible  fur  la  terre  refpeéfera  notre  cou- 
rage. On  a le  droit  d’être  audacieux , inébranlable,  in- 
flexible , loriqu’on  veut  le  bien. 

Peuple,  punis  quiconque  bleffera  la  juftice,  elle  eft  la 
garantie  du  gouvernement  libre  : c’eft  la  juftice  qui  rend 
les  hommes  égaux.  Les  hommes  corrompus  font  efclavcs 
les  uns  des  autres  ; c’eft  le  droit  du  plus  fort  qvi  fait  la  loi 
entre  les  méchans  : que  la  juftice  & la  probité  foient  à 
rorcre  du  jour  dans  la  République  françaife  ; le  gouver- 
nement déformais  ne  pardonnera  plus  de  crimes.  Peuple, 
Il  écouté  plus  les  voix  incliilgenres , ni  les  voix  infenfées; 
chéris  la  morale  ; juge  par  toi-même  , foutiens  tes  dé- 
fenleurs  , élève  tes  enrans  dans  la  pudeur  ôc  dans  Tamoiir 
de  la  Patrie;  fois  en  paix  avec  toi-même,  en  guerre 
uvcc  les  rois;  c’eft  pour  te  ralentir  contre  les  rois  , qu’on 
veut  re  mettre  en  guerre  avec  toi- même.  Quoi!  l’on  a 
pu  te  deftiner  à languir  fous  une  régence  de  tyrans  qui 
t’auroit  rendu  les  Bourbons  ! Quoi  ! tout  le  fang  de  tes 
enfans  me  rts  pour  la  liberté  auroit  été  perdu!  Quoi!  tu 
n’aurois  plus  ofé  les  pleurer  ni  prononcer  leur  nom  î 
La  ftâîue  de  la  liberté  auroit  été  détruite,  & cette  en- 
ceinte fouillée  par  le  refte  impur  des  royaliftes  & des 
libelles  de  la  Vendée!  Les  cendres  de  tes  défenfeurs 
viuroient  été  jettées  au  vent  ! Loin  de  toi  ce  tableau  ! ce 
n’eft  plus  que  le  fonge  de  la  tyrair/iie;  la  Pvépublique  eft 
encore  une  fois  fauvée.  Prenez  votre  élan  vers  la  gloire; 
nous  appelons  à partager  ce  moment  fublime  tous  les 
fecrets  de  la  tyrannie  qui , dans  rEurope<Se  dans 
le  monde , portent  le  couteau  de  Brurus  fous  leur  habit. 

|1  vous  fera  fait  dans  quelques  jours  ^un.^rappoçt  fur 
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les  perfonnages  qui  ont  conjuré  contre  la  Patrie  : ies? 
fadions  criminelles  feront  ciémafquées  ; nous  les  envi- 
ronnons. L’intérêt  du  peuple  êc  de  la  juûice  ne  permet 
pas  qu’on  vous  en  dife  davantage^  Ôc  ne  permectoit  pas 
qu’on  vous  en  dît  moins,  parce  que  la  loi  que  je  vais 
vous  propofer  écoit  inftante,  & devoir  être  motivée. 

Je  vous  propofe  le  décret  fuivant. 

DÉCRET 

P ortant  que  le  tribunal  révolutionnaire  continuera  (Tinformer 
contre  les  auteurs  & comjplkes  de  la  conjuration  ourdie 
contre  le  peuple  français  & fa  liberté  j & fera  promvtemerit 
arrêter  les  prévenus  & les  mettra  en  jugement. 

La  Convention  nationale  , après  avoir  eiirendu  le  rap- 
port de  Ion  comité  de  faluc.  public  , décrète: 

Le  tribunal  révolutionnaire  conrirfuera  d’informer  contre 
les  auteurs  & complices  delà  conjuration  ourdie  contre  le 
peuple  français  & fa  liberté,  il  Lra  promptement  arrêter 
les  prévenus  & les  mettra  en  jugement. 

Sont  déclarés  traîtres  â la  patrie,  & feront  puniscomme 
tels  , ceux  qui  feront  convaincus  d’avoir , de  cnieiqiie  ma- 
niéré que  ce  foit,  favorifé  dans  la  République  le  plan  de 
corruption  des  citoyens  , de  fiibver/ion  des  pouvoirs  &de 
l’efprit  public;  d’avoir  excité  des  inquiétudes,  à delTein 
d’empêcher  l’arrivage  des  denrées  à Paris;  d’avoir  donné 
alyie  aux  cmigres  ; ceux  qui  auront  tenté  d’ouvrir  les  pri- 
fons  ; ceux  qui  auront  introduit  des  armes  dans  Paris  , dans 
le  dellein  d affalliner  le  peuple  & la  liberté  ; ceux  qui  au- 
ront tente  d ebianfer  ou  d altérer  la  forme  du  gouverne- 
ment républicain.  ^ 

La  Convention  nationale  étant  inverde  par  le  oeuple 
français  de  1 autorité  nationale,  quiconque  ufurpe  fon  pou- 
voir, quiconque  attente  à fa  sûreté  ou  à fa  digjuté,  direc- 


i4 

cernent  oa.  û^îireûement , eft  ennemi  du  peuple  ôc  fecat 
puni  cie  more. 

La  réfiflance  au  gouvernement  révoîunonnaire  & répu- 
Bîicain  , dont  la  Convention  nationale  eft  le  centre  , eft  un 
aftf ntac  courre  la  liberté  publique  : quiconque  s’en  fera 
rendu  coupable,  quiconque  tentera,  par  quelque  a61:eque 
ce  foir  j de  l’avilir , de  le  détruire  ou  de  l’entraver  , fera 
puni  de  mort. 

Le  comité  de  falar  public  deftitiiera  , conformément  à la 
loi  du  : 4 frimaire,  tour  fondfionnairepablic  qv.i  manquera 
d’exéciuer  les  décrets  de  la  Convention  nationale . ou  les 
arrêtés  du  comité,  ou  qui  fe  fera  rendu  coupable  de  pré- 
varication ou  de  négligence  dans  rexercice  de  fes  fonétlons* 
il  le  fera  pourfuivre  félon  la  rigueur  des  lois , & pourvoira 
provifdirement  à fan  remplacement. 

Les  autorités  confti ruées  ne  peuvent  déléguer  leurs 
pouvoirs  ; elles  ne  pourront  envoyer  aucuns  commiftaires 
au  dedans  ni  au-dehors  de  la  R.épublique  , fans  l’auto- 
rifation  exprefte  du  comité  de  faluc  public^  les  pouvoirs 
mi  çcramiftîons  qu’elles  peuvent  avoir  donnés  jufqu’à  ce 
moment  font  annullés  dès-à-préfent  5 ceux  qui,  après  la 
promuilgation  du  préfent  décret,  oferoient  en  continuer 
l’exercice  , feront  punis  de  20  ans  de  fers.  Les  agens 
des  commiftions  des  fubfiftances  , des  armes  & poudres , 
continueront  provifoirement  leurs  fondions. 

Il  fera  nommé  fix  comm’ftions  populaires  pour  juger 
promptement  les  ennemis  de  la  révolution  détenus  dans 
les  prifons.  Les  comités  de  fûreté-générale  & de  faluc 
public  fe  concerteront  pour  les  former  de  les  organifer. 

Les  prévenus  de  confpiration  contre  la  République^ 
qui  fe  feront  fouftrairs  à l’examen  de  la  juftice  > font  mis 
liors  de  la  loi. 

JiCs  comités  de  fiirveillance  qui  auront  laifte  en  li- 
berté les  individus  notés  d’incivifnce  dans  leur  arron- 
diilemcnt,  feront  defticués  & remplacés. 
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Tout  citoyen  eft  tenu  de  déénoncer  les  confpirateurs 
ê:  les  individus  mis  hors  de  la  loi , lorfqu’il  a connoif- 
fance  du  lieu  où  ils  fe  trouvent. 

Quiconque  les  recèlera  chez  lui  ou  ailleurs , fera  regardé 
& puni  comme  leur  complice. 

Les  individus  arrêrés  pour  caufe  de  confpiration  contre 
la  République  ne  pourront  communiquer  avec  qui  que 
ce  foit  5 ni  verbalement  ni  par  écrit  , fous  la  refpon- 
fabilité  capitale  de  ceux  qui  font  prépofés  à leur  garde 
Sc  à celle  des  priions  j quiconque  aura  participé  ou  aidé 
à ces  communications  fera  puni  comme  leur  complice* 

Le  comité  de  falut  public  eft  chargé  de  veiller  fé- 
vèrement  à rexécution  du  préfent  décret.  Il  en  rendra 
compte  â la  Convention  félon  la  loi.  L’infêrtion  au  bul- 
letin tiendra  lieu  de  promulgation. 


DE  L^MPRIMERIE  NATIONALE, 


